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8 décembre
Le silence m’enveloppe et se confond avec les murs blancs de l’hôpital, comme dans un de mes rêves angoissants. Le directeur me tend la main, arrivant mal à dissimuler son énervement. J’ai une irrésistible envie de fuir, mais je suis cloué au sol de terreur. De plus, partir en courant pourrait être très mal interprété. J’hésite pourtant une seconde, en lorgnant vers la porte qui est ma seule issue.
Cet homme dégage une aura terrifiante, c’est la deuxième fois que je le rencontre et il me fait la même impression, peut-être pire. À présent, je ressens la peur, cette peur que j’ai lue sur le visage de tous les passants que j’ai croisés en venant. Je me demande si le fait d’être un Éveillé m’aide à percevoir des choses de manière extrasensorielle. Je tente d’avoir une contenance, et de faire en sorte de figer mon pauvre sourire en une mimique avenante. Je ne suis pas très doué et je doute avoir réussi à donner le change.
— Oh Martin, comme cela est étonnant de vous voir ici !
Le mot « étonnant » sonne tellement faux dans sa bouche que j’en suis presque surpris. Il savait que j’étais là. Je me rappelle ce que Vanessa m’a raconté sur les caméras de surveillance dans les chambres. Il est quasi certain qu’il y en a dans les couloirs et qu’il a été prévenu de ma présence. Ma poignée de main n’est pas très assurée. J’ai la mauvaise impression qu’il va me dévorer tout cru.
— Tiens, bonjour, monsieur…
Je marque une pause, je ne connais même pas le nom de cet homme. Il ne s’est pas présenté. Quand est-il arrivé dans l’hôpital ? J’en oublie de me demander ce qu’il est advenu de l’ancien directeur. Cet homme semble être le grand patron, ce qui signifie qu’il est mon patron puisque, officiellement, je fais encore partie du personnel de l’hôpital.
— Monsieur Nefer.
— Monsieur Nefer.
Je répète son nom plus pour moi-même que pour lui. Qui est vraiment cet homme ? En voilà une question. Je me promets de la poser à Richard. Si ce dernier daigne me répondre évidemment.
— Suivez-moi dans mon bureau, monsieur Hurston.
Le passage de Martin à « Monsieur Hurston » me fait froid dans le dos. J’essaie d’imaginer une excuse pour prendre congé et filer, mais rien ne me vient. Je me retrouve comme un idiot à le suivre. La curiosité a supplanté la peur. De toute façon, crier à l’aide n’aurait aucun sens, il n’y a personne. Nous sommes seuls.
Je le suis donc dans le dédale que je commence à connaître, j’arrive près de mon ancien bureau. J’ai, un instant, l’espoir que la porte va s’ouvrir et que je vais pouvoir m’installer à ma place, reprendre le cours normal des choses. Évidemment on ne s’arrête pas, je longe des couloirs, je tourne beaucoup trop de fois à gauche, à droite. La carte magnétique permettant l’accès à mon bureau m’obsède.
Le bureau du directeur ne comporte aucune plaque. Je m’en étonne intérieurement. Il entre, m’invite à m’asseoir dans un fauteuil qui me rappelle celui où était Éléonore et il m’observe en faisant les cent pas, ce qui me rend très nerveux.
— Vous savez, monsieur Hurston, je pense que vous n’êtes pas là par hasard.
Je joue l’abruti.
— Pas par hasard ?
Le directeur lève un sourcil.
— Pourquoi êtes-vous ici ?
— Par hasard.
Je joue sur les mots. Chose que Richard a toujours admirée chez moi, sauf dans certains cas avec sa femme. C’est très drôle lors d’une soirée entre amis, beaucoup moins dès qu’il s’agit de traiter avec un homme comme Nefer.
Je le vois qui change de couleur. Ses joues deviennent écarlates. Il me lance un regard de tueur. Il éponge son front avec un mouchoir multicolore pour enlever les gouttes de sueur qui commencent à perler. Il respire, tente de rester calme et me fixe dans l’attente d’une explication.
— Je venais voir Richard.
L’homme en face de moi se détend quelque peu. Ses épaules retombent, et son sourire faussement amical réapparaît.
Que craint-il ? Que s’imaginait-il ?
— Richard est absent. En congés.
Son sourire carnassier me rappelle celui d’un prédateur. Je me sens aussi à l’aise qu’un poulet de batterie dans un abattoir. Je me concentre sur autre chose que l’attitude de mon interlocuteur.
Son bureau est immense. Les murs sont tapissés de photos où il pose en compagnie d’inconnus, des personnes importantes si j’en crois leurs costumes chic et chers. Derrière moi, la porte par laquelle nous sommes entrés, devant moi, une baie vitrée donnant sur le balcon qui surplombe l’esplanade devant l’hôpital. Je n’ai aucun souvenir de cette pièce. Bizarre…
— Avez-vous entendu parler des Éveillés, monsieur Hurston ?
J’essaie de rester le plus zen possible.
— Les Éveillés ?
— Monsieur Hurston…
Nefer ne finit pas sa phrase. Il s’assied derrière son bureau. Nous sommes face à face. Je suis plutôt content qu’il y ait quelque chose d’assez massif qui nous sépare. Mon cerveau me commande de fuir, des voix dans ma tête m’exhortent à m’en aller. J’essaie de faire taire tout ce petit monde et de me concentrer sur l’expression de mon visage pour ne rien laisser paraître.
Il respire et reprend.
— Monsieur Hurston. Je pense que vous jouez l’imbécile. Mauvais, tout ça… Faites attention à vous.
— Est-que ce sont des menaces ?
Je l’observe ; il est amusé par ma question, puis secoue la tête de bas en haut et de gauche à droite. Ce sont bien des menaces.
— Non Martin, non. Bien sûr que non. Cependant, si vous apprenez quelque chose, si vous vous sentez différent, ou si vous découvrez quoi que ce soit en rapport avec ses Éveillés, prévenez-moi. Immédiatement.
Le directeur marque une pause, me décoche un grand sourire.
— Comment va votre amie ? Vanessa ?
Entendre le prénom de Vanessa dans ce bureau est de mauvais augure. Il sait. Et il doit être à l’origine des problèmes de Vanessa. Je ne peux pas mentir. Je marmonne dans ma barbe.
— Bien, je crois.
— Assurez-vous qu’elle continue à aller bien. Parfois, on fréquente des gens peu recommandables et qui ont le don de s’attirer des ennuis.
Je ne saisis pas de suite la référence. Et soudain, je pense aux Rebelles dont Vanessa m’a signalé l’existence.
Le directeur se lève, et me fait signe de m’en aller. Les voix dans ma tête se calment peu à peu, je jette un dernier regard par la baie vitrée. On aperçoit en contrebas un écran géant. Il me reconduit jusqu’à la porte.
— Vous connaissez le chemin ? Je ne vous raccompagne pas jusqu’à la sortie.
Cette question qui n’en est pas une, me laisse une drôle d’impression. Je suis las. J’ignore l’heure qu’il est.
— Faites attention à vous, Martin. Faites très attention.
Le directeur me claque la porte au nez. J’ai un goût amer dans la bouche. Les menaces étaient claires. Je lève les yeux au plafond. Je distingue un petit rectangle noir avec un point rouge lumineux, j’hésite à faire signe à cette caméra qu’on a voulue discrète.
Je veux rentrer chez moi au plus vite, je dois réfléchir à ce que je dois faire, et surtout à ce que je peux faire. Cet homme me surveille, ce Nefer sorti de nulle part, tel un diable à ressort. Nefer… Lucifer ? Je l’imagine bien terrorisant les enfants avec son sourire faussement gentil et ses cheveux bien coiffés. Je ne serais pas surpris de voir ses yeux s’allumer comme deux braises rougeoyantes…
Je sors de l’hôpital, il fait encore jour. Le soleil est caché derrière des nuages d’un blanc sale. Cette étrange neige qui tombe du ciel ajoute à la tristesse générale.
Je décide de rentrer à pied, mais cette fois en voulant éviter la vision d’horreur dans le parc. Malheureusement, les écrans sont comme des mauvaises herbes et bien que les plus imposants soient dans le centre-ville et vers l’hôpital, il y en a partout dans le parc. Je me demande si je ne devrais pas écouter les voix dans ma tête, et fuir très loin. Je repense à Éléonore.
Est-ce que les gens comptent réellement sur moi ? Ont-ils raison de compter sur moi. J’aimerais trouver une solution et aider les gens. C’est dans ce but que j’ai voulu être médecin et que je le suis devenu.
Je cherche justement un sens à tout ça. Arrivé chez moi, je m’allonge sur le canapé. Je consulte mon téléphone portable abandonné derrière un coussin, et je cherche le nom de Richard dans le répertoire.
J’appelle en numéro masqué. L’attente dure quelques secondes. Une éternité ! Richard décroche.
— Oui ?
— Richard, c’est Martin.
J’entends qu’il soupire.
— Qu’est-ce que tu veux ?
Richard me semble extrêmement tendu. Le ton de sa voix est à la limite de l’amabilité.
— Je suis passé te voir à l’hôpital aujourd’hui.
— Je n’y étais pas.
— J’ai croisé Mr Nefer, ou plutôt, c’est lui qui m’a imposé cette rencontre.
Un blanc dans la conversation. J’attends que Richard prenne la parole. Je le sens comme tétanisé par le nom de Nefer. Tout à coup, je suis las de ce petit jeu. Je passe mon temps à attendre des informations sans rien obtenir. Je décide de le brusquer.
— Il faut que je te voie Richard.
— Oui. Peut-être que tu as raison… Mais pas à l’hôpital, ce n’est pas une bonne idée.
— Il y a des caméras partout, c’est ça ?
Un autre blanc.
Je prends le silence de Richard pour un oui. Cette fois, c’est lui qui parle en premier.
— On se voit demain. On discutera. Je ne peux pas t’assurer que je répondrai à toutes tes questions. Je risque gros, Martin.
— Je sais. Mais j’ai besoin de toi. J’ai besoin d’avoir un avis sur certaines choses, j’ai besoin de savoir d’où vient ce Nefer, pour commencer.
Un autre soupir se fait entendre au téléphone.
Richard me donne une adresse que je ne connais pas. Je me demande si ce n’est pas une maison de campagne qu’il a achetée et dont j’ignorerais l’existence.
Je note frénétiquement les coordonnées sur un carnet, je les répète à voix haute comme si c’était un sésame. Je voudrais déjà être à demain…
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